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Des anarchistes
CONTRE LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE

VÉRONIQUE REBETEZ

Le 28 juillet 1914, l'attentat de Sarajevo précipite l'Europe dans la guerre.
La IP Internationale abandonne la gauche au plus grand chaos jamais

imaginé auparavant: il n'y aura jamais de grève générale.

Les milieux de gauche en Suisse ne réagissent pas différemment: dans un
souci de paix, et sous la pression du danger extérieur, ils emboîtent le pas au

gouvernement, abandonnant leur combat politique. Le 3 août, la fraction socia-

liste aux Chambres fédérales vote les pleins pouvoirs au gouvernement et en

octobre, les socialistes vont jusqu'à répudier la lutte électorale pour les élections

au Conseil National.

Ce ralliement des milieux socialistes affaiblit fortement le syndicalisme
révolutionnaire. En France par exemple, malgré la résistance de quelques

personnalités, la majorité des fédérations ainsi que les dirigeants de la CGT

épousent l'Union Sacrée, s'alliant avec le capitalisme et la bourgeoisie afin de

défendre la France et la démocratie contre l'impérialisme allemand. Des groupes
réunis autour de Za Zataz7fe .Sj-«<i/ca//.sTe (l'organe officieux de la CGT) ou des

Ze/w/K Nouveaux de Jean Grave rejoignent également la cause patriotique.
Seule, une petite fraction de l'Internationale réagit face au vide laissé par celle-

ci et entre en résistance. En Suisse, l'année 1914 résonne dans les milieux
syndicalistes révolutionnaires comme un coup fatal. Les divisions idéologiques
de la Fédération des Unions Ouvrières de Suisse romande mettront à mal cet

organisme trop fragile.
Durant le conflit qui enflamme l'Europe, la Suisse devient un véritable îlot

pour les anarchistes et syndicalistes révolutionnaires français qui refusent de

suivre l'Union Sacrée. La presse helvétique revêt alors des apparences inter-

nationalistes, provoquées en partie par la position géographique de la Suisse, un
carrefour européen, mais aussi par la neutralité politique du pays dans le conflit
et une censure fédérale plutôt timide. Ainsi, Zes Tezw/w Nouveaux français,
interdits en France depuis 1914, découvrent en 1915, dans Za ZzZre Zer/éraft'on
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de Jean Wintsch, une nouvelle occasion d'exprimer l'idéologie de l'anarchisme

guerrier défendu par les articles francophiles de Jean Grave, figure centrale

marquée par la nostalgie d'une France révolutionnaire, communarde, initiatrice
des droits de l'Homme et déjà victime en 1870 de l'Empire allemand. Deux

revues menées par des intellectuels français voient également le jour en Suisse,

Demain (1915), menée par Henri Guilbeaux, un intellectuel franco-belge attaché

à la diffusion d'un certain idéal de paix et à l'idéologie internationaliste zimmer-

waldienne; et Les' 7aWe//es (1916), de Claude Le Maguet, une revue pacifiste,

propageant les théories de son maître à penser, Tolstoï. Ces deux revues se

partagent un éventail d'auteurs composé essentiellement d'intellectuels, comme
Pierre-Jean Jouve, Romain Rolland ou Jean de Saint-Prix.

Vers le milieu de la guerre, le monde des revues de gauche en Suisse romande

se divise en deux tendances : d'un côté, l'ouvrier trouve l'écho de ses préoccupa-
tions quotidiennes dans les revues suisses Le La/o/ et Le Rêve//; et l'intellectuel

français peut suivre le débat sur l'antimilitarisme à travers les pages de Dema/n

ou des 7a6/e//as\ La L/Zve Lee/éraft'oH forme une catégorie à part, mi-française,

mi-suisse, attachée à une forme d'internationalisme particulier qui trouve sa voie
dans l'anarchisme guerrier. Wintsch, son rédacteur en chef, défend l'idée selon

laquelle il faut détruire le militarisme allemand par le militarisme français, pour
voir finalement disparaître le militarisme universel, l'impérialisme et l'étatisme.

Premiers débats

La situation privilégiée de la Suisse, pays épargné par la guerre européenne,

offre aux cercles anarchistes et syndicalistes révolutionnaires la possibilité de

réfléchir sur le conflit, ses causes et ses responsables. La première année de

guerre devient l'occasion d'élaborer des discours pacifistes, de dénoncer le

militarisme universel et le capitalisme. Mais derrière les paroles des anarchistes,

plutôt séduisantes par leur naïveté, le lecteur trouve peu de solutions concrètes

à la haine des peuples. L'ouvrier ne se voit proposer aucun programme d'action

contre l'impérialisme des gouvernements, aucun remède à administrer aux

appétits belliqueux des grandes puissances.

Dans les milieux syndicalistes révolutionnaires et anarchistes, l'anti-
militarisme revêt rapidement la couleur de la lutte des classes, et s'inscrit dans

une envergure propagandiste. Les différents thèmes abordés par les périodiques

s'appuient sur la critique des événements militaires pour leur démonstration. La

guerre est une guerre bourgeoise, commandée par les autorités et réalisée par la

classe ouvrière, toutes deux au service des bourgeois : « La paix ne viendra pas
des gouvernements, car ils ne sont pas libres eux-mêmes, ils réalisent les vœux
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d'une classe avide, ils veillent au maintien et à l'augmentation des bénéfices de

la classe bourgeoise.»'
La guerre est également envisagée dans l'interminable débat des anarchistes

sur le socialisme parlementaire. Dans une tradition opposée à l'exercice
électoral, et marqués par le souci de ne pas se confondre avec un gouvernement
bourgeois qu'ils réalisent à travers leur attitude abstentionniste, les anarchistes

réaffirment leur distance vis-à-vis du socialisme parlementaire depuis le vote

pour les crédits militaires, appuyé par les socialistes suisses. Il devient alors

pressant de réaffirmer cette distance: «L'autre socialisme, celui qui s'allie aux

pires tyrans pour faire œuvre de destruction et de mort, n'est que le plus
écœurant mensonge de notre époque.»- Cependant, il convient de souligner

qu'en automne 1914, l'union nationale suisse commence à se fragiliser: les

députés socialistes refusent pour une majorité les nouveaux crédits de guerre.
Ainsi, la scène helvétique voit poindre l'émergence d'une critique contre la

guerre et le militarisme au niveau parlementaire, une première réaction officielle
qui risque de nourrir le bouillonnement antimilitariste.

Parallèlement au combat mené contre les socialistes, les groupes anarchistes

de Suisse romande affirment également leur différence idéologique par rapport
à des syndicalistes révolutionnaires français qui se disent internationalistes, mais

qui soutiennent la guerre impérialiste. Par exemple, les syndicalistes révolu-
tionnaires de La Po« Peitp/e dénoncent la prise de position de La £ataz//e

Ly«t//ca//,v/e, qui incite l'Italie à entrer en guerre afin d'aider la France à

combattre l'Empire autrichien^ Ils s'interdisent de prendre position pour l'un ou
l'autre des belligérants, et appellent à un pacifisme total de la classe ouvrière.

Moralisateurs et à la recherche de la vérité, les anarchistes en Suisse se montrent
très critiques vis-à-vis de leurs homologues français, ou du moins des députés

socialistes et des dirigeants de la CGT. Pourtant assez réceptifs à certains

discours français avant la guerre, ils assistent à un basculement des mouvements
de gauche en France, qu'ils n'auraient jamais soupçonné auparavant.

«F/en » 'estp/ns obii/otireiix que i/e voir certains représentants c/n pro/étari'at/rançais
raisonner comme /es capitalistes et /es naî/ona/i'stes /es p/ns ant/ientigaes. Ces

cfernl'ers sont conséquents et ne /ont que poiirsiiii'/'e /og/qiiement /enr programme c/n

passé, mais comment ne pas voir que tonte opposition r/étraite, cette France qne / 'on

1. La tbt.v r/iz Penpte, «Le désarroi», n° 32, 5 sept. 1914, pp. 1-2.

2. Bertoni, «Les ambassadeurs socialistes», La léisi/ii Peap/e, n° 33, 19 sept. 1914, p. 1

3. «Principes et formules», Lû Pbô: z/w Pez//?/e, n° 36, 31 octobre 1914, p. 1.

4. Bertoni, «Pour la barricade», Le /téve//, n° 396, 31 octobre, 1914, p. 3.
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prétend servi/; deviendra zzn pays mort poz/r /a /z7zerté, car cette dernière ne pozzrra

ezzco/'e et iozz/'ozzrs vaincre z/zze par /a i?evo/zzrioa >/

Louis Bertoni rappelle en automne 1914 comment le patriotisme contribue à

envenimer les haines. Il ne condamne pas directement le patriotisme, mais

explique que celui-ci ne devrait pas servir un chauvinisme exacerbé et réalisé

dans la haine de tout ce qui est différent, tout ce qui ne fait pas partie de la patrie :

«L'amour du sol natal n'exige nullement la haine d'un autre sol.» ' Ainsi, la

guerre mondiale devient également l'occasion de souligner la différence entre

les anarchistes et les communistes, en rappelant le chauvinisme de certains

précurseurs, comme Marx.
Mais avant tout, en automne 1914, les discours dominants des anarchistes de

Suisse romande sont orientés contre la classe bourgeoise et appellent à une prise
de position de la part du prolétariat. Ils se raccrochent à leurs discours morali-
sateurs d'avant-guerre et appellent à l'urgence d'une réaction ouvrière. Clovis

Pignat dresse, sous le titre révélateur d'un contexte dans lequel l'effroi de la

guerre s'allie avec l'espoir de la réalisation d'un grand dessein révolutionnaire,
«Entre la débâcle et le rêve», un historique du militarisme, un militarisme au

service des possédants :

«Fepz/is càzzyzzazzte ara /e mi/itarisme a//ait .se déve/oppant à /'z'ratz'gatzo» ties castes

financières z/zzi voyaz'ezzt en /zzi /e p/zzs merve/7/ezzx ties z'ratnzznen/s de domination,

d'expansion et de rapine co/ozzz'a/e. Le fez/ était si fâci/e tpze tozztes /es pztissances
zzzaz-itinzes en essayèrent et à eozzps de canons se créèrent des dé/zozzc/zés coznznezriazzx

szzr gzze/z/zzes côtes de / 'Asie et de /'d/figtze f...f -E" Monarc/zie corn/ne en Fépzz/z/iz/zze,

/à ozz /a Finance règne, z7 n y a tpz 'zzne vo/onté t/zzi compte; ce//e des grosses nztgzzes,

pesant dzz pozzvoiz' z'zzso/ent et ii/imité de /ezzr or »'

Le début d'une campagne pour la Révolution prolétarienne
En octobre 1914, le lecteur du Févez/ peut lire un timide appel à la raison

lancé par Bertoni :

«Fous /es différents drapeaz/x des Fiats ôozzrgeois, tozts /es pezzp/es ne sazzraient

pzz 'être vainczzs, et ne deviendront vai/npzez/rs zpze sozzs / 'zznizyz/e drapeazz de

/7nte;?zationa/e. Cette vérité ne doit cesse/' d'être prése/zte à nos yezzx, szzrtozzt dans

/'aôonzina/z/e crise de /ô/ie nzezzrtrière zp/e nozzs traversons, car e//e noz/s indique aussi

/a sezz/e voie par /agzze//e nozzs pozzvozzs espérer en sortir »'

5. Bertoni, «La Patrie infâme», Le i?évez7, n° 392, 5 sept. 1914, pp. 2-3
6. C.P., «Entre la débâcle et le rêve», Le Fa/or, n° 5, mars 1915, p. 1.

7. Bertoni, «Soyons nous-mêmes», Le Fève//, n° 394, 3 octobre 1914, p. 1
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Deuxième Année. — N° 6. DIX CENTIMES LE NUMERO Premier Mai 1915.

CRITIQUE POPULAIRE VALAISAN
Paraissant le Premier de Chaque M o i s
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Ptcur/uc
f| /pW a ioiy'i

j /firs, jfnsf/u'pK désir

J.-J. Rousseau.

TU NE TUERAS PDINT!

Do quoi donc pourrait-on enlretenir no«
loctoura si co n'est de cette épouvantable
hécatombe q«i fait rétrograder l huroanitc
vers la brute

Aussi chacun cherche à découvrir ia puis-
sauce qui pourrait ou aurait pu arrêter cette
rage do destruction et de carnage.

Pour nous, cette puissance a existé.
C'était à l'époque do moyen-âge. Rome

était toute puissante : elle élevait et détmi-
sait les trônes, courbait et humiliait les rois
et les empereurs. Ainsi l'on vit Henri IV
attendre dans une cour, trois jours et trois
nuits, pieds nus, par une température gla-
ciale, le pardon du pape Grégoire VU.
Robert le Pieux fnt excommunié pour avoir
épousé la mère de son filleul et tous conx
qui restaient en relation avec un excoromu-
nié étaient passibles de la même peine.

On voit par là quelle était la puissance do
la papanté snr les chrétieus et que tous
devaiont s'incliner sous les ordres venus de
Rome.

— François-Joseph, l'smpereurtrès-chré-
tien, mettre le feu aux pondres par sa dé-
claration de guerre à la Sorbin dans l'in-
tention soi-disant do punir le meurtre d'un
Somme par la mort de raillions de soldats et
civils

— Guillaume, l'envoyé de Dieu, joindro
ses légions à celles dn ciel pour terrasser
ses ennemis.

Que fait Rome? Elle répond: weidroltté.'
Elle ne peut défendre l'intérêt supérieur do
l'hnmanité contre les intérêts mercantiles de
forbans qui ont provoqué cette guerre. Elle
se contente d'invoquer le dieu des armées,
le Dieu vengeur, pour la conclusion de la
paix, alors qu'elle sait que Dieu l'a voulu
ou permis, puisque rien ne se /ait sans la
permission de Die«.

Mieux que cela on pire, les ministres de
tontes les religions chrétiennes bénissent los
armes fratricides et invoquent la puissance
divine pour qu'elle intervienne en faveur de
tel ou tel belligérant

On voit par là combien ces religions mé-
prisent les enseignements moraux des soi-
disant commandements do Dieu. Elles sont
toujours prêtes à les fouler aux pieds pour
servir des intérêts inavouables. Aussi il est
temps que los peuples commencent à s'en
apercevoir et déchirent le voile d'bypocri-
sio qui recouvre la face glabre de ces man-
vais bergers.

F. M.

Si mes soidats co»jmenç;aient à penser,
awcMn d'eus ne resterait dans tes ra«ys.

Frédéric II.
Les teis écrites sont comme tes toites

d'araignées ; tes petits s'y prennent, tes pros
passent A travers.

Anarchaim,

DE LA NOBLE CONTRÉE

Patriotisme de parade

Sierre, le 25 avril 1915.

A l'occasion du 14 avril qui est la fête
anniversaire de l'indépendance vandoise, le
Château de Pradegg-s ir-Sierre a été pavoi-
sé d'un drapeau vaudris et d'an valaisan

Oa se demande ce q ;e vaut cette comédie
et si son propriétaire multimillionnaire pense
s'acquitter ainsi de soa impôt de guerre,
commo cela lui a réuni à Sierre pour les
9[10 au moins de ses contributions erdi-
Daires

Pourqaoi insulter ainsi le monde Le
vrai patriotisme ne s'aihète pas en faisant
flottor do« drapeaux sur le toit de sa de-
meure, celle-ci fut-ellenn château luxueux!

Si son excellence a trouvé à Sierre, dans
les autorités en majorité libérâtes a. v. p. tout
ce que l'on voudra sauf des nobles cœurs,
cela ne l'autoriso nullement à mépriser le
pouple qui peine et qui paie. Et co ne sont
pas les quelques dop? : !-:j!jonrs frA» r«ten-
tislànts en publicité, qui peuvent racheter
les affligeants procédés de ce privilégié
de ce monde.

Cette poudre aux yeux ne saurait nous
éblouir.

On sait que pour .25Ö0 fr. de traitement,
nécessaire à l'entretien de sa famille, l'auto-
rité exige chez cous d'un contribuable 50 fr,
c'est incontestable ; pour 25 millions de
francs cela fait donc 10.000 fois plus, soit
500.000 fr. Et si comme on nous l'assure la
fortune deJ.-J.Mercierest de beaucoup supé-
rioure à 25 millions il devient suffisamment
démontré que la somme de 12.000 on
13.000 fr. qui lui est comptée (on ne peut
savoir au juste) est une insulte aux autres
contribuables ; d'autant plus que celni qui
gagno 2.500 fr. n'a pins rien an bout de
l'année tandis que les 25 millions sont ton-
jours la propriété dn millionnaire qni a pn
vivre largement de ses rentes.

On comprendra qne la manifestation pa-
triotique de J.-J. Mercier nons ait laissé
8ceotiqne ; nn pen pins de sincérité, un peu
moins de parade eussent été mieux do mise.
La bonne marche dos affaires n'aurait qu'à
y gagner.

A propos de sincérité, signalons en pas-
sant l'album tont d'actnalité Am pays (te Teil
qne vient de faire paraître le peintre Bille
à Sierre.

Ce n'est pas de la réelle valeur artistique
de cette œnvre qne nous voulons parler,
cela no rentrant pas dans nos compétences,
mais c'est sans réserve qne nons apprécions
le courage et la franchise de l'antenr de
cette publication, surtout en ce moment où
la neuiraiite est de commande.

Félicitons M. Bille de qavoir pas attendu
•db.quol côté soufflerait le freut pour tondro
sa voilef c

£ Férifos.

De Martigny
Monsn lo Rédaten,

Escousà-mè do vo prèdzi patouè, you si
pô atramin et mè fan vo conta onna tzouza.

Fediurà-vo ein que let arrouvo à yon dè
noutri vezin bon ninfin mi pà bitye d'iyèze.
La-te pà zu l'idée onna domindze que fazey
biau tiD, d'allà veri à la tserruye pasquè cé
dzo, l'avey dè mondo et dè bitiè po firet lou
travaille. Cin fi què lou lindéman qnan la
za vouâgna, let zu tot contin, mi du trey
dzo apri, tornè vèrei lo tran, vè-te pà onna
niolô dé corbi que y dévoravon l'avéna y
avon tot sorté Ion gran prèmi la sabla, cin
gravuton conmin li ozeneliè.

Et boin y a zu det dzin po derct que lou
bon Diu l'avey ponney Coumin que li
corbi Sassen cin que lou bon Din défin.
Qnan let chiou det la cocârda que fan tra-
vailli li zouvrey, y a rin dè man, li corbi
ain méchion pà. Det bon conservateus que
van vindret dè zâbrou lou dzo dè Pâtiè,
faut rin deret à chien. Met scy lassa doret
que y a corbi st corbi, let pà chien que
pecon lis vàrot et lou gran que son li min-
drou.

Y bin l'onncn, monsu lou Rédaten det vo
zinvoyi bin det salutachons. On rc(teo.

Une grande œuvre...
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L'internationalisme devient alors l'alternative salvatrice pour le monde

syndicaliste révolutionnaire, et pour le réaliser, les auteurs se rejoignent bientôt

dans la théorie de la Révolution.

En novembre 1914, La Kozx c/n Lëtzp/e publie un article d'Errico Malatesta,

«Oubli de principes»", qui explique que le seul espoir d'en finir avec la guerre,
c'est la Révolution. Les responsables de la guerre sont tous ceux qui n'ont pas

combattu le militarisme et le capitalisme, deux maux engendrés par l'avidité

bourgeoise.

Des anarchistes français réagissent dans les périodiques suisses, comme Jean

Grave avec son article «Il n'y a pas d'absolu»', qui répond à Malatesta dans la

Jb/x, en expliquant que tous les anarchistes n'ont pas oublié leurs principes.

Mais Bertoni l'accuse en janvier'" de ne pas être internationaliste et ainsi de

manquer à son devoir anarchiste, puisque Grave sous-entend que le bon droit est

du côté des Alliés. Grave se voit reprocher de ne pas voir la politique impé-
rialiste de la France, de l'Angleterre et de la Russie. Ce débat intellectuel n'en-

gendre pas de rupture, Le Rêve// ouvre encore régulièrement ses colonnes à

Grave. Les syndicalistes révolutionnaires et les anarchistes en Suisse sou-

tiennent de plus en plus fortement la propagande pour la Révolution : du chaos

européen doit jaillir une Révolution qui renverse l'ordre capitaliste, et avec lui
le patriotisme et la guerre. Le seul moyen d'en finir avec le conflit reste la réali-

sation de l'internationalisme, que la masse prolétarienne peut atteindre grâce à

la Révolution. L'unique attitude reste l'attitude anarchiste :

«La pazx dzzra/z/e zzepeut être / 'œuvre des Lfats; e//epourra être ce//e des- z'nd/v/dzzs,

à cond/tzon de ne p/us être ee//e des zzatz'ona/z'stes, des patriotes, c'est-à-dire /es

esc/aves des Intérêts de /a c/asse capitaliste gzz '//s cozi/ondent touybizrs avec ceux de /a

collectivité, à condltlozz de s 'é/olgner de tozzte po/ztzçzze sez-vazzt au mieux /es pzVvt/éges

de /a c/asse comme /a guerre actzze//e en est /a p/us conc/zzazzte des démonstrations. £Vz

sozzzmes-zzozzs /à Aon, pas encore, mazs pozzz- nous y rapproc/zer gardons-zzous de

/a/sser cro/re zpze nozzs donnons encore à / 'LYat zzne pzz/ssance pozzr /e /»'ezz çzz 'z7 ne

possède pas, zpt 'z7 n 'a y'amals possédé. La c/zute dtz mz'/z'tar/szzze, /a /zzz des gzzerres zze

v/endronty'amals des £7ats, znaz's des z'ndzv/dzzs. Faz'sozzs tozzs zzos e/Tôz-ts pozzr dz'mznzzez"

/a pzz/ssance des premiers et œzzvvons de tozztes nos /orces pozzr rendre azz.v secozzds /a

/oz ezz eux-mêmes et ezz /ezzr act/on çzze /a croyance ezz /'Âtat /ezzr a petz à peu
en/evée. »"

8. Malatesta, «Oubli de principes», Lzz Ko/'x dzz Lezzp/e, n° 38, 28 novembre 1914, pp. 1-2,

9. Grave, «Il n'y a pas d'absolu», La tbzx dzz Pezzp/e, n° 40, 26 décembre 1914, pp. 3-4.

10. Bertoni, «soldats ou insurgés», Le Âévezt. n° 401, 9 janvier 1915, p. 2.

11. G.H.. «La paix durable». Le Âévez/, n° 402, 23 janvier 1915, p. 1.
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Le temps est à la réaffirmation des principes, Georges Herzig profite du

contexte pour différencier le pacifisme de l'antimilitarisme anarchiste: le

pacifisme ne travaille pas à l'émancipation du prolétariat et ne dénonce pas la

tutelle de l'Etat'-. D'ailleurs, pour anéantir le capitalisme par la Révolution, pour
tourner son arme contre la bourgeoisie, il vaut mieux ne pas être pacifiste.

La guerre mondiale devient une sorte de guerre des manifestes, chaque

tendance ressent le besoin urgent d'exprimer des principes pour défendre sa

position. Ainsi, durant tout le conflit, une véritable bataille épistémologique
double le front militaire. En novembre 1914, Le Févez/ et La fo/x du Fewp/e

publient simultanément un manifeste anarchiste adressé au prolétariat inter-
national. Ce manifeste dresse une longue explication du conflit actuel ; celui-ci
serait la conséquence de la guerre de 1870, de l'impérialisme, de l'industria-
lisation, donc finalement, de la bourgeoisie. En effet, depuis la première guerre
franco-allemande, l'Allemagne a considérablement augmenté sa production et

ainsi amélioré sa situation économique. Mais l'Angleterre souhaite barrer la

route à l'Allemagne. En conséquence, les États sont poussés par leurs industriels
à faire la guerre pour étendre leur marché, et au-dessus des industriels, c'est la

finance qui règne. La guerre ressort en tant que complot financier :

«Là oà fey nai/s croient découvrir de profondes causey po/it/ques, ou bien des /urines

naf/ona/es, i7 n V a que /es comp/ots frames par /es /7/èusàers de /a Finance. Ceux-ci

exp/oitent tout: riva/i'/éy po/iTiques et économiques, inimitiés na//ona/es, traditions

dip/omat/ques et conTZi'fs re/i'g/eux. ffei/d /es causes rée//es, /ondamenfa/es de /a

guerre, te//es que /(fropotfö/ie /es avail dénoncées, i7 v a deux ans seu/emenl.

Pour les auteurs du manifeste, le respect de toutes les nationalités doit passer

par la disparition de l'Etat, les guerres étant la conséquence de l'Etat. Les

signataires lancent finalement un appel à la Révolution prolétarienne :

«Four terminer /a grande guerre de /a .Bourgeoisie el en éviter ày'amai's /e retour i7 ne

reste que /e recours suprême à /a Bévo/ution. Ce//e-ci veuf, p/us qu 'un déc/iainement

de Threes vio/entes ensang/anlanl /e monde, une invinc/We a//irmalion de conscience,
de vo/onlés, dïnte/Zigences, de cœurs ne p/ianlp/us sous aucune servitude meurtrière,

une vaste œuvre deprotestation, de résistance et d'insurrection, qui, /e carnage arrêté,

montre /a vraie, /a seu/e et /eterne//e g/oire dans /a /ibérafion, /'é/évafion et /e

tr/omp/ie de tous, de /épanouissement de /a so/idarité par /aque//e dans c/iaque
/lomme vit toute Z'/iuman/té. fîve /ayratem/té des peup/es.' Fi've /élnarc/ue/»'''

12. G.H. «Notre propagande», Le 7?éve//, n° 404, 20 février 1915, pp. 1-2: «Malgré l'horreur des

temps, nous ne sommes pas des pacifistes, nous ne saurions jamais l'être tant que le prolétariat ne se

sera pas émancipé du joug économique de la société capitaliste et de la tutelle écrasante de l'Etat.»
13. 7e Béve/Z, «Manifeste anarchiste», n° 397, 14 novembre 1914, p. 1.

14. Le Sève;/, «Manifeste anarchiste», n° 398, 28 novembre 1914, p. 3.
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Le journal déplore le manque d'objectivité de la presse des belligérants: par
exemple, un auteur rappelle qu'aucun journal français ne mentionne la trêve de

Noël 1914, qui est pourtant un grand moment de fraternité entre les soldats

allemands et français'-'. Les anarchistes dénoncent encore les profiteurs de

guerre, les capitalistes, mais demeurent à un niveau très théorique, restant dans

leur position de spectateurs face au désastre européen. Pour les anarchistes, les

Etats-Unis font figure de grands gagnants de la folie meurtrière européenne, la

guerre provoquant une augmentation de leur production"'. La guerre, à travers

Le Réve/7, devient une nouvelle cause d'inégalités, en envoyant des ouvriers sur

le front pour combattre d'autres ouvriers; les autorités et les possédants s'en

prennent à l'Humanité, une Humanité que les anarchistes considèrent comme

une unité, comme quelque chose de global dépassant les frontières.

L'idée de «préparation à la Révolution» montre comment la guerre est entrée

dans le champ de la longue durée: jusqu'alors, les anarchistes ne s'étendaient

pas sur la dimension temporelle du conflit, probablement parce qu'ils
n'imaginaient pas l'enlisement du front. Mais au début du printemps 1915, les

libres-penseurs et autres syndicalistes révolutionnaires prennent conscience que
la guerre risque de durer longtemps et ainsi, leur combat doit être envisagé sur
le long terme.

«L'Leure « 'es? pas «ta: découragements ni a/or p/aintes inuti/es, gui sous prétexte
<7 'une /dusse /ièerté nafiona/e ont con/ôndu /eur caii.se avec ce//e de /ears gouvernante
et e.rp/oiïeurs, pourraient sons /a poussée même n'es événements, à travers /es

sang/ants sacri/ices et /es erue//es t/écept/ons, se dresser tout à coup contre /eurs

véritaè/es ennemis. Roui' gue / 'insurrection popu/aire ne demeure pas vaine, soyons
a/ors prêts à entraîner toutes /es /nasses aux réa/isations nécessaires. a>"

«La Voix des Pioupious»
«Les peup/es expient tous /es /ut/eux rêves de suprématie et de t/omination de /eurs

ma/îres, auxgue/s i/s ont servi (/'instrumente doci/es dans /eur ignorance et /eue

aveug/ement. Mais /a voix de /a so/idarité, gui est /a voix même de /a vie, va s e/ever

toute puissante. £Y/e demande gue /a ric/iesse ne continue pas à être /'en/eu de

perpétue/ies /uttes, mais devienne /a garantie du /»'en-être de tous. Five /a paix par /e

Communisme/»'"

Dans le souci de rester proches de la réalité des ouvriers, des soldats, des

internés et de leur famille, Le Réve// et Le La/ot offrent de l'espace dans leurs

15. Jean Grave, «Déconcertant», Le Péve/7. n° 403, 6 février 1915, p. 3

16. Le Âéveii, «Charité chrétienne», n° 403, 6 février 1915, p. 4.

17. Bertoni, «Vers les temps nouveaux», Z,eFa/oJ, n °7, juillet 1915, p. 3.

18. Bertoni, «Vers les temps nouveaux», LePa/ot, n° 11, avril 1916, p. 1.
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colonnes à leurs lecteurs. En effet, durant toute la durée du conflit, les pério-
diques se font un point d'honneur de faire paraître, plus ou moins régulièrement,

une rubrique accordée aux soldats. Cette rubrique, généralement appelée «La
Voix des Pioupious», fait figure de point de rencontre entre les témoignages des

ouvriers-soldats, les anarchistes et les autres lecteurs. Ses textes offrent aux

revues un caractère plus concret, plus humain, et surtout plus proche de la

condition de prolétaire. La propagande passe par la description des scènes

quotidiennes du conflit européen, et ainsi, touche de manière plus directe l'affect
du lecteur. Les témoignages des soldats prennent corps à travers un langage plus

simple, plus familier que celui utilisé dans les rubriques traditionnelles.

Cependant, ils semblent se baser souvent sur de simples rumeurs, ce qui peut
laisser penser que certains textes sont occasionnellement rédigés par les équipes
rédactionnelles respectives de chaque revue, sous l'emprunt d'un pseudonyme.

A côté de « La Voix des Pioupious », il arrive que les périodiques intègrent
dans leurs colonnes des lettres de soldats, servant tout autant de témoignages du

carnage européen; ces lettres sont parfois précédées du titre engagé: «La Voix
des Victimes». Le ton utilisé dans la rubrique «La Voix des Pioupious» appelle
le lecteur à plus de solidarité, à plus de compassion pour les soldats qui doivent

se livrer au combat et risquer leur vie pour les visées impérialistes de leur Etat.

Une chanson, «Le petit Pioupiou», dénonce toute l'absurdité de la guerre: le

soldat n'est plus un être humain, mais une machine".

Le La/ot utilise la rubrique pour dénoncer le non-sens de la guerre pour le

prolétaire et le soldat, le manque de raisonnement logique dans la stratégie

militaire suisse et le manque de sérieux des médecins qui provoque des morts
dans les troupes par simple négligence-". «La Voix des Pioupious» sert

également à illustrer l'antagonisme de classe qui s'est reproduit au niveau

militaire :

«Jamais, peut-être, /e par/à/t antagonisme des c/asses /; « été pare///eme7tt sotd/gné et

yama/s /e s/mp/e ptoup/ou » 'a et; /e sent/ment aussi intense de « 'être, dans /a première
Démocraî/e du moiide, gu 'ime mac/zine et im mmiéro entre /es mains des gra/ît/s

dé/ènseurs de / êga/ité des citoyens devant /a /oi. »-'

Pour Paul Golay, si une Révolution devait se réaliser, il s'agira alors de faire

payer la guerre aux bourgeois. Dans le journal valaisan, la proximité de la

frontière permet aux ouvriers-soldats d'apporter énormément de nouvelles des

batailles, mais aussi des conditions de vie des réfugiés, du zèle très marqué des

19. Ze Za/ot, «Le petit Pioupiou», n° 16, septembre 1916, p. 2.

20. Ze Za/ot, «La Voix des Pioupious», n° 7, juillet 1915, p. 2.

21. Paul Golay, «La note», Ze Zaiot, 1" décembre 1916, p. 1.
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quelques officiers romands face à leurs supérieurs alémaniques, des conditions

d'hygiène lamentables, des erreurs médicales, etc. Ces demiers sujets sont

également abordés dans les colonnes du Fa/o? à travers sa rubrique « Chez les

internés français en Valais» pour dénoncer les conditions de vie des soldats

français réfugiés sur le territoire helvétique. Par exemple, Piron explique qu'à
Sierre, les internés français doivent payer 4 francs par jour, pour un accueil qui
est loin d'être à la hauteur du prix--; ou à Morgins, un interné se plaint de la

discipline trop stricte menée par les responsables du camp, des mauvais

traitements (l'auteur dit avoir l'impression d'être traité comme un bandit), de la

nourriture immangeable, du personnel qui ne parle que la langue allemande, du

nombre d'hommes par chambre, de l'insuffisance des soins médicaux-f En

janvier 1917, un auteur anonyme déplore le manque de liberté des internés : leurs

déplacements sont extrêmement limités et ils n'ont pas droit à des lectures très

variées, etc.*'

A travers les articles des soldats, la hiérarchie militaire revêt des allures

grotesques, caricaturales; par exemple, dans «Le Rêve du Pioupiou», un conte,

l'auteur décrit de façon extrêmement ironique un capitaine (qui porte un nom à

consonance germanique): «Le capitaine Schmidt était le type achevé du sot

prétentieux, qu'un maintien ridicule et affecté et de plates manières de courtisan

obséquieux». Le capitaine Schmidt ressort comme une «parfaite incarnation de

la militaromanie abjecte et ridicule»-". Dans cette même peinture, l'Église
devient également la cible des anarchistes; en parlant du capitaine: «L'autre

gros comme un évêque, dodu, dorloté à l'excès [...]».
Les témoignages des soldats permettent aux auteurs des revues de diversifier

leur propagande, en utilisant notamment un ton ironique pour se moquer de

l'armée : «La caserne, école de l'antimilitarisme, tel est l'aveu sans fard que fait
la presse bourgeoise elle-même. Car les lignes ci-dessus démontrent que les

traîneurs de sabres, par leur militarisme outré - et aussi paradoxal que cela

puisse paraître - sont encore les meilleurs agents de Pantimilitarisme. On en

arrive donc à souhaiter qu'ils continuent.»-"

22. Piron, «De Sierre», Le Fbr/oi (rubrique: «chez les internés français en Valais»), n° 19,

1" décembre 1916.

23. Un Interné, « De Morgins », Le Lir/ot (rubrique : « Chez les internés français en Valais »), n° 19,

1" décembre 1916

24. XX, «Occupons-nous des internés», LeFa/ctf, n° 20, 1* janvier 1917, p. 2.

25. Le La/o/, «Le Rêve de Pioupiou», n° 6, mai 1915, p. 3

26. V. P. «École antimilitarisme», Le i?éve*7, n° 442, 26 août 1916, pp. 1-2
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Les activités humanitaires
«.PozzztaztZ z'fa z/azzsèzvzzZ, z/éc/zz'gzzeZzzzîZ /ezzzts zzzezzzèz'as, s avezzg/azzZ /as zzzzx /es azztres

/>«?• zfesy'eZs z/e sazzg eZ z/es èozz/es z/e c/zaz'z- /zzzzzzaz'zze. £7 Zazzz/zs gzz 'z/s zzp/zaz-zzzssazezzZ e/

z/z's/7zzraz'ssaz'ezzZ z/azzs z/es cozzrozz/zes z/e/zzzzzée ezzyêzz, z/s /zerz/az'ezzZ z/e />/zzs ezz />/zzs /ezzz"

/z'gwe oz/gz'zze//e, zzz/zyzZazzZ z/zzzzy ceZZe /zzzzzzèz-e vzzcz/ZazzZe zfes yôzvzzes Zezrz'WezzzezzZ

vagwes, sazzs fa-zzs, sazzsy'azzz/zes, recozzzzazssaè/es sezz/eznezzZ /zzjzzz" z/es eZres /zzzzzzazzzs zz

/ezzzts ZêZes azzx z*egzzz*z/s z'zrépztzc/za/z/es z/zz 7/s /wZaz'ezzZ zrzz'z/es eZ /zazzZes, zzzèzzze ezz

z-ozzz/zazzZ eZ ezz c/zzzzzce/zzzzZ, zzzèzzze cozze/zés ezz ezzz/zzzscat/es, ezz sazzZazzZ, ezz se czzforzzzZ, ezz

s'ezzZz-ee/zoz/zzzzzzZ, cozzzzzze /e_/ôzzZ /es azzzzrzazz* <7tzazzz/ z/s se èaZZezzZ; sz èz'ezz gzz avec ces

yâces cozzvezza/z/es eZ /zz'ezz /zezzsées, z/s z/evz'zzrezzZ z/es êZres z'zzz/z'cz/z/ezzzezzZ /zy/zz'z'z/es,

ZezzazzZ z/e / Tzozzzzzze eZ z/e /a èéZe, ezzx q>zzz éZzzzezzZ ezzZz'és ezz scèzze szybzts eZ sz Zzeazzx Car
/e Zza//eZ z/es ATzZzozzs, /orsgzze 5aZa/z /e zzzozzZe sazzs z-egarz/er zz /a z/épezzse, esZ zzzz

s/zec/zze/e à Zz'azzs/ôzvzzafz'ozz z'zzszzrpassaè/e, azzz/zze/ z7 /zzzzZ avoz'r assz'sZé jtzzzzzz' y cz'oz'z'e. »-'

La guerre mondiale devient l'occasion pour les anarchistes et syndicalistes
révolutionnaires de donner une forme concrète à leur idéal de solidarité diffusé

avant la guerre, à travers des actions humanitaires, comme par exemple l'aide

qu'ils tentent d'apporter aux déserteurs, aux internés, et aux familles des soldats

mobilisés. Afin de pallier au manque de solidarité des autorités helvétiques vis-
à-vis des réfugiés politiques, les anarchistes antimilitaristes se font un devoir

d'organiser l'accueil des déserteurs étrangers. L'équipe regroupée autour de

Bertoni appelle les abonnés du 7?évez7 à envoyer des dons à des caisses de

solidarité-^ et dénonce la politique égoïste que mène le Conseil fédéral afin de

sauvegarder la pseudo-neutralité du pays-'.

27. Vernan-Lee, «Le ballet des nations», Les Tablettes, n° 8, mai 1917, p. 8.

28. Par exemple, en septembre, Bertoni annonce avoir déjà reçu 745,2 frs pour garnir la caisse de

secours, créée afin de «venir en aide aux camarades frappés de condamnation et expulsion ou
obligés de s'expatrier, dont les cas lui seraient signalés. Les comptes paraîtront toujours dans notre

journal.» Le Réveil, «Caisse de secours aux victimes politiques», n° 392, 5 septembre 1914, p. 1.

29. En réalité, le Conseil fédéral est, depuis l'été 1917, en prise avec le problème des étrangers en

Suisse, alerté par la classe bourgeoise inquiète de la venue d'« espions, étrangers accapareurs,
déserteurs ou réfractaires, hôtes de luxe», etc., que la presse qualifie souvent d'indésirables. Parmi
les immigrés, Arlettaz dénombre environ 30000 réfractaires. Les autorités, chargées des pleins
pouvoirs, doivent prendre pour la première fois des mesures pour réduire le flux migratoire. Le
Conseil fédéral édicté une ordonnance le 21 novembre 1917 pour la police à la frontière et le

contrôle des étrangers; désormais, pour venir en Suisse, tout individu doit se munir d'un passeport
visé par un représentant diplomatique ou consulaire, de la preuve du but légitime de séjour et de la

justification des moyens d'existence. Rien d'étonnant qu'une telle mesure ait été critiquée sur le

plan de la solidarité internationale et de l'aide humanitaire. Le cas des réfugiés militaires (réfrac-
taires) n'est pas réglé de façon claire pas les arrêtés du Conseil fédéral. G. Arlettaz., «Les effets de

la Première Guerre mondiale sur l'intégration des étrangers en Suisse », in Relations Internationales,
n° 54, été 1988, Paris, pp. 164-165; et Gérald et Sylvia Arlettaz, «La première guerre mondiale et

l'émergence d'une politique migratoire interventionniste», in Bairoch et Körner, Lzz 5z//'sse z/zzzzs

/ ecowomze Z)ze ScAwezz m zier Genève, éd. Droz, 1990, p. 327.



26 C/1YL/LY« ,4 6"///WO 22

Tolstoïennes, Les 7aWet/as de Claude Le Maguet ne proposent pas de réalisa-

tions concrètes d'entraide, mais attaquent ouvertement l'hypocrisie de la Suisse,

celle de ses dirigeants qui préconisent le renvoi des réfugiés les plus modestes

sur le champ de bataille, pour n'accueillir que les plus riches d'entre eux. Le

Maguet tente de déranger la position confortable des dirigeants helvétiques qui
refusent de voir la misère que la guerre porte à leur frontière. « Ah s'il s'agissait
d'internés qui rapportent et de l'argent et de la renommée, tout irait bien, mais

des outlaws pareils, des gens qui n'ont pas jugé utile de se faire tuer per /a

grandezza de//7ta//a, il y a de grandes chances pour qu'aucun État ne veuille les

recevoir.»"' Les 7aWe??es mènent une campagne contre l'internement des

déserteurs qui sont, pour ses auteurs, des camarades de leur cause : le pacifisme
international", et déplorent le manque de protestation de la part des habitants des

différents pays dont les gouvernements reconduisent les déserteurs vers les

frontières. En réalité, le Conseil fédéral a non seulement pris des mesures contre
les déserteurs et les réfractaires, mais également contre les personnes qui mènent

des activités anarchistes. Ze.s- soulèvent le fait que certains pays, telle
la Grande-Bretagne, profitent de l'opportunité de la guerre européenne pour
endiguer les mouvements d'extrême gauche en internant les anarchistes et les

socialistes : interner les antimilitaristes et les déserteurs revient à désorganiser
les rangs des militants anarchistes'-. Le Maguet n'abandonne pas son discours

moralisateur pour expliquer la mission des Suisses : parce que la Suisse est un

pays neutre, ses habitants doivent être les ouvriers de la paix et travailler pour le

pacifisme international-".

Bertoni oriente plusieurs de ses articles en faveur des déserteurs et insoumis,

qu'il encourage dans leur initiative souvent lourde de conséquences, notamment
à travers sa rubrique plus ou moins régulière, «Insoumis et Déserteurs». Il
appelle ses lecteurs à plus de solidarité envers les déserteurs, et d'une façon plus

générale, pour tous les blessés de la guerre :

« Comète« iwmiraa sont /es grands è/essés dans /e«r fama/ii/é, dans /e«r rêve, dans

/fur amour de /a vérité, g»/ vont revenir de / 'e.\i7 do«/oitre«.v oii i/.v ont tant so«//ért,

pour rentrer dans /a cité dti èon accord, du èien-être et de /a /i/ierté tyni aura une

conso/ation, mie /oie, «ne èénéd/ction pour tons. Préparons / 'accned /e p/nsTraterne/,

préparons /es p/«s n'e/ies o//randes, préparons /es eœnrs, /es esprits et /es /iras à /a

30. Les Laè/ettes, «Au pays du droit d'asile», n° 2. novembre 1916, p. 4.

31. Par exemple, dans l'article «Ouvrez les portes», la rédaction s'oppose à l'internement de quatre
camarades à Witzwil. Les 7tf6/ettes, n° 1, octobre 1916, p. 4.

32. J. Niedoröst, «La libre Angleterre », Les 7ß6/e//es, n° 3, décembre 1916, p. 4.

33. Jean Louis, «Lettre aux Suisses», Les 7aL/ettes, n° 11, août 1917, p. 5.
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«zprême //èéra/zo«, azz /n'omp/ze de cette dzzsttce zpze appe/ozzs de so« zzozzz de

gz/erre: /a 3?évo/ztft'o«. »**

Il déplore les mesures prises par le Conseil fédéral contre les déserteurs : la

Suisse, pourtant pays neutre, refuse d'accueillir les hommes n'acceptant pas de

participer au massacre européen. Le droit d'asile de la Suisse est

continuellement montré du doigt par les auteurs du 7?évez7. Les insoumis et

déserteurs étrangers ne sont accueillis par le pays que s'ils ne présentent aucun

risque pour la paix sociale de la Patrie^.

Le La/o/ inscrit sa conception de la solidarité dans la même thématique que Le

//éve/7, il participe également aux caisses de secours organisées par son homo-

logue genevois, élargissant ainsi la solidarité des groupes anarchistes et syndi-
calistes révolutionnaires aux Unions ouvrières de Suisse romande. Mais Le

Fa/ot reste plus proche de la réalité vécue par les déserteurs et réfractaires, il
insère dans ses colonnes des témoignages sur les camps de réfugiés, les

injustices dans les traitements, les humiliations, la misère :

« Lors de / 'arrivée de so/da/s7ra«çaz's «ozzs étt'o/zs /zezzrezzx de pezzser gzze ces vz'cft'mes

se frozzvaze/zf az'/zsz arrac/zées azu~ crzzazztés et aux fozzrzzzerz/s de /a guerre, az'«sz zpz 'azzx

tracasserz'es des ga/'des c/zz'ozzrmes zz//ez««zzds /"...y. Mars, sz «ozzs adz«ettorzs zpze da«s

/ïzz/érêf de tozzs, ce/7az'«es rég/es doz've«Z être szzz'v/es, // zze ydzzt gas zpze /ezzr

agg/z'cattozz provozpze zzzz'tte cozzps d egz'zzg/es, sozzs yô/7«es de cozzsz'g/zes, d'azr'êts, de

pez7zzz'ssz'o«s szzpp/7/rzées et szzrtozz/ de gzzzzz'tt'ozzs z/zzasz co//ecft'ves gozzr /es yâzz/es et

/ 'z'ziîemgéraace de zpze/zpzes-zzzzs. Çzze de te/s procédés se passent ezz M/eznagzze, c est

adzzz/s et n'étonnera personne, zzza/s /ayfatern/té /rança/se, sz èz'e« conzpr/se zpz'e//e

pzz/sse être, tze do/tpas a//er/zzszpze-/à ; zpzazzd à / ega/tté, ezztre tozzs ces prz'sozzn/ers de

gz/erre dzz «zoz'zzs, e//e devra/? être p/zzs effective et /e sz'nzp/e pzzWz'c ne comprend pas
zpze des q^tcz'ers pzz/sse«? oètezzz'r des pe/7zzz'ssz'ozzs a/ors zpz 7/s /es re/zzsen? ezzx-znéznes

et sans znotz/s pa/yôz's aux swnp/es so/dats.

Les auteurs du La/ot sont réceptifs aux inquiétudes de la population
valaisanne; des camps d'internement se trouvent sur son sol (notamment à

Morgins, Sierre et Montana): «Le public qui sympathise avec les soldats

français ne peut admettre que ceux-ci, après avoir pu échapper aux mesures
humiliantes des boches, arrivèrent en Suisse pour subir les mêmes procédés,

mais cette fois de la part de Français.»^ Le La/ot ouvre d'ailleurs parfois ses

colonnes à des amis des internés, ou aux internés eux-mêmes, afin de révéler à

la population les manquements à la solidarité des autorités fédérales dans leur

34. Bertoni, «Les grands blessés», Le /?éve//, n° 416, 31 juillet 1915, p. 3.

35. Le 8évez7, «Odieuse iniquité». n° 444, 23 septembre 1916.

36. Veritas, «De la noble contrée», Le n° 13, juin 1916, p. 1.

37. 7LL7, p. 2.
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tentative d'établissement d'une législation sur les déserteurs et les réfractairesU

Un auteur, probablement un interné, écrit au sujet des locaux mis à disposition

par les autorités pour les internés :

« (9zze/zpzes /igzzes pour mettre /e pu/z/ic va/aisan au courazz? z/e ce çu 'es? ezz Pà/ais /e

régime z/e ses prisons mi/i/aires.

Oh s 'occupe beaucoup eu /saut //eu z/u régime app/iz/ué aux exp/oi?eurs z/e Pzzssze paz'
/ezzz-s esc/aves z/epuis zpze/zpze iemps /z/zérés z/e /etzrs c/zazzzes. Ma« c/zez zzous, eu pays
si ca?/zo/izpze e/ si /ziezz gozzvezvzé à /a couiezvatt'/ce, ces mejji'eurs préocczzpés par /e

z/z'ozY cazzozz zze voiezz?, ozz p/u?ô? zze veu/ezz/ voir /a pou/re zpzi Zzaz'z'e /eur zez7. /fa sozz?

izzz/zgzzés e/ uzzazzizzzes à /zuz/er cozz/re /es sysiémes /zo/c/zevis?es, zzzafa souzzzettezz?

izzz/igzzemezz? z/es mi/i?aires à zzzz z'égzzzze zpze ceztes /ziezz z/es /zourgeoz's z/e Pussie

zz 'ezzvieraiezz? pas.
Ces? aizzsi zpzï/ ezz es? pozzr tou/ J/z/azsazz cozu/amzzé paz' uzz izvTzuzza/ mi/i?aire à

/'empz/sozzzzezzzezz? mz7ttazre. Les z/é?ezzzzs po/i?izpzes sozz? y'eiés z/azzs z/es pz'faoz«' guz
zz'ozz? a/zso/uzzzezz? z/ezi z/e mz/ttaz're soi? pozzr /e z'égzzzze ozz pour /'app/icaiiozz z/'zzzz

z'èg/emezz?.

^4 ?ou?e z'éc/amaft'ozzyusii/zée, /'aufoz'z/é compé/ezz/e répozzz/; zzozzs zze posséz/ozzs pas z/e

pz-faozzs zzzi/z/azres. fbi/zz /'exazse/ £"/ ezz attezzi/azz/ /a /ozre pz'z'me /e z/z'oi?. Ces? aizzsi

zpze ces ma/Zzezzrezzx, gui ozz? osé 6* e/ever cozztt'e uzz ozr/re /es izzvzYazz? à se /ever cozztre

/eurs cazzzaz'az/es ouvriers z/azzs /ezzz-s z'evezzz/icaiiozzs, sozz? iraiiés par zzos repz'ésezziazzis

cazzîozzazzx c/zazgés z/'app/z'zpzez- ézpzz/a/z/ezzzezz? zzos /ois.

Les auteurs du Fzz/o? informent les lecteurs de la réalité quotidienne des

internés, et les amènent à s'interroger sur la pseudo-solidarité des autorités

helvétiques :

«Ozz zzozzs pose uzze série z/e zpzesttozzs ezz pz'iazz? cezzx zpzi sozz? à même z/eyôzzz'zzir

zpze/zpzes z'ezzseigzzemezzis z/e /ziezz vou/oz'ry répozzi/z-e.

/° Pourquoi /es izzierzzés z/es z/zy/èrezzies s?a?iozzs zze sozz?-z'fa pas ?rai?és z/'zzzze zzzazzzéz-e

uzzi/ôz'zzze 2° Pozzz-zpzoi, pozzz- /e zzzéme prix e? z/azzs /a zzzême /oca/i?é, ?ous /es so/z/a?s

zze reçoivezz?-ifa pas uzze zzouzviizzre cozzvezza/z/e e? szz^/zsazzie, zzzéme s 77 s'agi?
z/74/géz-iezzs ozz z/e Marocaizzs? 5° Dazzs zpze/s cas z/es pezTzzissiozzs pezzvezz?-e//es é?z-e

o7>?ezzzzes; /àu?-z/ ê?re graz/é, z'ic/zarz/ ozz zzzozzc/zaz'z/ e? /es opizziozzs po/i?izpzes ou

z'e/igzezzses pezzvezz?-e//es cozzzp?erpour zpze/zpze c/zose 4° Ls?-z7 vz-ai zpz 7zzze izzvz'?a?iozz

/ài?e par zzzze /àzzzi//e cozzzzzze e? z'espec?a/z/e es? sizzzp/emezz? zzzise azz pazziez; a/ors zpze

z/es pez'zzzissiozzs sozz? accozv/ées sazzs o/z/ec?iozzs /ozszpze /a z/ezzzazzz/e proviezz? z/e

zpze/zpze gz'osse zzzzzpze 5° Pozzzpuoi ceriaizz z/ociezzr fc/zefaz/e seciiozz/ cozzsiz/éz'e-?-// /es

exczzz'siozzs cozzzme z/es mo?i/s zzozz va/a/z/espozzz; o/z?ezzir zzzzepez'missiozz (5° gzzefa sozz?

/es z/roi?s z/es izzierzzés ; es?-ce seu/emezz? ce/zzz z/e zzzozzrir zpz 'ozz zze /eur cozziesiera pas

38. Comme c'est le cas par exemple en décembre 1917: Le Falot, «Un ami du vrai droit», «Chez
les internés de Montana», n° 31, décembre 1917, p. 2.

39. Un qui en a soupé, «Prisons militaires», Le Falot, n° 49, 1" juin 1919.
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7° Pozztv/mo/ fes z>7?e7?7es r/uz .so/7? envoyée à îFz'fewz'/ so77?-z'/.s /ra;7éj comme des rfétozzzx,

fl/o7'.Ç Ç77 'i'/s 77 077? Sitôt 7777C7777C C077ûfa7777Zafi077 /?«» 7771 ?77Ôii7Z<7/ t/tte/cOtZgite >ri"

A côté de sa rubrique « La Voix des Victimes », Le Pévet'/ fait paraître, à partir
de 1916, une rubrique dans laquelle sont rangés tous les articles concernant les

réfractaires". Bertoni et son équipe mènent une intense campagne afin d'inciter
les soldats à refuser de servir. Cette propagande passe essentiellement par la

dénonciation de la politique fédérale à l'encontre des réfractaires et des

déserteurs étrangers qui viennent se réfugier en Suisse. Le Tessinois admire les

soldats qui choisissent de rompre les rangs, et rappelle à quel point leur choix est

lourd de conséquences. Le Conseil fédéral décide d'astreindre les réfractaires à

des travaux d'ordre public, et si Bertoni n'est pas totalement opposé à l'idée de

faire travailler les réfractaires en Suisse, il dénonce pourtant le caractère

opportuniste de la solidarité pratiquée par les autorités ; les travaux proposés sont

indignes des réfractaires, ils sont trop pénibles et insuffisamment rémunérés. Les

autorités helvétiques les traitent comme des prisonniers. Ainsi, Le Âévez/

soutient ceux qui refusent d'obéir aux ordres et dénonce régulièrement les

conditions de travail de cette main-d'œuvre bon marché.

Les' 7aWertes mènent une propagande similaire à celle du PévezV pour les

réfractaires et déserteurs réfugiés en Suisse: en novembre 1917, la rédaction

déplore une nouvelle mesure gouvernementale, une mesure arbitraire et en

contradiction avec la tradition de neutralité de la Suisse : « Le Conseil fédéral se

réserve la faculté de prononcer l'expulsion des déserteurs et réfractaires qui ont
été condamnés..., ainsi que ceux qui se rendent coupables de menées

anarchistes ou antimilitaires.»''- En janvier 1918, Las 7aô/e?tes distribuent en

annexe du périodique, un manifeste rédigé par un groupe de déserteurs et

insoumis, intitulé «Pourquoi nous n'obéirons pas»"". Ce manifeste s'oppose à

l'arrêté du Conseil fédéral qui donne le droit aux cantons de faire ce qu'ils
souhaitent des déserteurs; l'arrêté permet par exemple au canton de Zurich

d'employer les déserteurs pour des travaux d'assèchement des marais. Les

signataires refusent les travaux forcés car, de leur point de vue, ils sont une

atteinte à leur dignité, à cause du caractère militariste que ces travaux véhiculent.

De plus, les déserteurs se demandent pourquoi ils devraient travailler alors que

d'autres, en Suisse, ne font rien ou participent à la guerre européenne en

40. I<? Pa/ot, «Occupons-nous des internés». n° 18. 1" novembre 1916, p. 1.

41. Par exemple: Z,ei?évez7, «Réfractaires et Déserteurs», n° 439, 8 juin 1916; «Les réfractaires»,
n° 440, n° 22 juillet 1916; «Un réfractaire», n° 457, 24 mars 1917.

42. Z,c.v 7i/Wt7fes, «Dans la Suisse en paix», n° 14, novembre 1917, p. 4

43. Annexe aux 7àWettes, n° 16, janvier 1918, imprimé par les presses des Unions Ouvrières.
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fabriquant des armements. Ils refusent finalement ces travaux car ils ne se

considèrent pas responsables de la situation de précarité dans laquelle la Suisse

se trouve. Les déserteurs accepteraient pourtant de faire des travaux publics, à

condition que ceux-ci aient un caractère impartial (c'est-à-dire qu'ils soient

proposés également aux Suisses et aux internés) et que l'on stoppe la production
d'engins de guerre.

Révolution et répression
Après des mois de discorde finalement ponctués par une rupture, l'année 1917

s'imprègne du climat de lassitude de la guerre qui traverse toute l'Europe. Le
bref élan d'enthousiasme apporté par la Révolution de février en Russie ne

parvient pas à cacher le ras-le-bol général partagé par les anarchistes et syndi-
calistes révolutionnaires. La propagande pour l'antimilitarisme s'enlise, les

auteurs recourent à des thèmes très généraux de l'anarchisme. À partir de

novembre 1917, les lecteurs des périodiques anarchistes et syndicalistes révolu-
tionnaires en Suisse assistent à une lente condamnation de la Révolution bolche-

vique, une réaction plutôt générale mais diffuse, due au retard des informations

sur les événements russes. Seul, Guilbeaux soutient le bolchevisme, y voyant la

concrétisation de Zimmerwald.
Une profonde confusion marque la fin du conflit européen et chaque nation se

trouve aux prises avec des événements insurrectionnels, un climat révolu-
tionnaire qui n'épargne pas la Suisse. La grève générale de novembre 1918 met
les autorités helvétiques dans un profond embarras. Cependant cette grève,

pourtant porteuse de revendications syndicales, reste très peu suivie par les

milieux anarchistes et syndicalistes révolutionnaires de Suisse romande, qui y
voient l'œuvre des socialistes. Finalement, les différentes théories sur l'anti-
militarisme développées après la signature des armistices restent sommaires : la

plupart des cercles libertaires de Suisse romande se dissolvent : De/na/n, point
de rencontre entre Rolland, Saint-Prix, Guilbeaux, Masereel, Desprès, Lefebure,

RadeL", est abandonné par son rédacteur en chef en septembre 1918 ; les auteurs

français réunis autour de Wintsch (Guérin, Grave, Tcherkesoff), rejoignent la

patrie de la Révolution et de la Commune pour de nouveaux combats menés

sous les drapeaux des 7em/?.v /Vouveato: en février 1919; en janvier 1919, Claude

Le Maguet interrompt également la parution des 7à/;/e«ev, probablement parce

44. Les auteurs internationaux de Dema/n rejoignent pour la plupart leur patrie : Rolland rentre en

France, tout comme Masereel; Radek va rejoindre l'Allemagne révolutionnaire et Jean de Saint-
Prix meurt en 1919 à la suite d'une maladie. Guilbeaux est en prison jusqu'en 1919, puis il rejoint
la Russie révolutionnaire.
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que son lectorat et ses auteurs essentiellement français retournent en France,

comme Séverine et Jouve, ou simplement parce que Les LaL/ertes avaient pour
principal sujet le conflit qui saignait l'Europe, un conflit terminé; Le La/of
s'éteint en novembre 1919, confiant ses lecteurs au J?évez7, seul périodique qui
survit presque jusqu'au milieu du xx" siècle. Ainsi, les mouvements interna-

tionalistes anarchistes et syndicalistes révolutionnaires éclatent rapidement : la

condamnation du léninisme par les anarchistes, mais aussi la récente scission

créée par Zimmerwald, les problèmes judiciaires de deux figures centrales de

l'anarchisme en Suisse, Guilbeaux et Bertoni, la mise en place de sections

socialistes cantonales (notamment en Valais), et le retour des intellectuels

français dans leur patrie d'origine auront raison du mouvement syndicaliste
révolutionnaire en Suisse, reléguant l'antimilitarisme à l'unique Réve/7

orizuT'/iK/e, ou à des militants d'autres bords.

Véronique Rebetez

Extraits d'un mémoire de licence présenté à la Faculté des lettres de l'Université
de Fribourg en 2005, L2z«//m///tanxme c/iez /ex wiwe/i/xfex et /ex xvnrf/ca/ixtex
révo/wft'oma/rex e/i »SWxxe ro/na/irfe pe/ida/it /a LVem/ère Guerre »lo/îrf/a/e.

204 p., facsimilés.
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